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JO.UIMAL DE LIÈGE.

ANGLETERRE- Londres , Jl octobre. \ n ont pas encore commencécar ce chef carliste faitéVacucr tout 
lord Brougham à essuyé ces jours derhiers un accident. Sa 1 lî’ Haj,s et *;lisse la contrée.dépourvue absolument de vivres; il 

uoiture a été brisée,. Le bruit avait couru généralement qu'il était = h0110 l^^approvisionner d’avànçe. Le générai Ö'Dónnel est
w • - ‘ • ' ' 'venu trouver Espprtero pour arrêter leurs plans. Wôus.craignons

que la saison a’hly.é'r' ne vienne ajourner cés obératioiis. ;
mort sur place. Mais une lettre de sa main annonce que son co
cher seul a été blessé mais légèrement.

— Demain à une heure , S. M., accompagnée d’un brillant 
état-major, passera en revue les troupes' dé la garnison dans 
le parc , en présence des princes Ernest et Albert de Saxe- 
Cobourg.

--------- ' I ■■ ■■■«

FRANGE. ■— Fans , le 23 octobre.

M. le comte de Toreno est parti aujourd'hui de Paris pour re
tourner à Madrid.

—M. Lerminieb, maître des requêtes au conseil-d’état, vient, 
comme M. Cousin, de donner sa démission.

— On annonce que M. Laffitte a donné sa démission de mem
bre du conseil-général du département de la Seine.

— Le roi de Hollande vient de reconnaître le gouvernement
de la reine d Espagne. Les anciens rapports entre les deux états 
sont rétablis. (Monit. paris.)

— On remarque que cette année 47 élèves, sortis de l’é
cole polytechnique , ont été désignés pour entrer dans le 
corps des ponts et chaussées. Il n’y a pas d'exemple, depuis 
la fondation de l'école , d'une promotion aussi nombreuse d’é
lèves ingénieurs. Cela veut-il dire que nous aurons enfin des 
chemins dé fer ?

— L’ordre a été signé ce matin par le ministère d’envoyer à 
la Salpétrière Stéphanie Girondelle , où elle doit être transfé
rée ce soir.

Les recherches de la police ont prouvé que la fille Girondelle 
n’avait eu aucun complice, et qu elle avait agi par suite d’un ac
cès de démence.

— On lit dans le Journal du Commerce :
Le Journal des Débats annonce gravement que la cour 

d’Espagne a , la première , demandé qu'on mit immédiate
ment don Carlos en liberté, etque l’Angleterre appuyait vivement 
cettedemande.

Wi l’une ni l’autre de ces assertions ne sont vraies, et le Jour
nal des Débats le sait bien. Ainsi que nous l’avons dit, le cabi
net espagnol, par l’organe de son ambassadeur, a insisté pour 
que la plus stricte surveillance fût exercée sur don Carlos, et 
quon mit à sa liberté cette condition expresse qu’il reconnaîtrait 
le gouvernement de la jeune reine. Il est à Paris de notoriété 
publique que M. le marquis de Miraflorès a fait dans ce sens 
les démarches les plus actives, qui l’ont mis au ban de la diplo
matie étrangère.

Le Temps dit que le départ de don Carlos est décidé, mais 
après la soumission de Cabrera. Ce journal prétend que la mis
sion dji lieutenant-colonel de Senilhes, dont nous avons parlé 
nier d’après I ajournai de;-Paris, n’eSt-pa's pour Madrid, mais 
pour l’Arâgoni et H doit prendre connaissance, dit le Temps, de 
1 état-du pays.-, et s’éntendre avec le général Espartero'sur le 
plus ou le moins d-Urgencé et de danger que présentera d’ici à 
quelque temps la misé en liberté du prétendant. »

— Nous avons tout lied d,e croire, dit ce malin 1 Esho fran- 
qu’au moment où nous écrivons, les passeports ont été dé-

iivres a don Carlos.

, . --- tf .*•* * ‘ ‘V/UI O _lv V.lio. G,
que la sats.on d’hiv.èr ne vienne ajourner ces opérations.

. ! La piomotion de pairs dont les journaux se’sont plusieurs 
rots entretenus, aura lieu, dit-on, d’ici à peu de jours. On a 
déjà cité le nom de MM. Etienne et Persil dans deux nuances 
a opinions différentes et avec des titres fort peit semblables : on 
désigné également,M, Roiniguières, procureur-général à Tou
louse et latni de M. Teste. D’autres nominations, sans doute 
destinées a acquitter d’anciennes promesses ou à faire entrer à
ta chambre des amis dévoués du 12 mai, viendront compléter 
cette promotion , mais jusqu’ici nous ne les connaissons pas.

T . (Sicc/e,)
. s. journatix ont annoncé il y a quelques jours qu’une 

conspiration militaire dans le corps d’armée russe , commandé 
par le général Geismar, a été découverte le 12 juin 1839 ^ et 
qu’a la suite de la trahison d’un des conjurés, plus de 490 offi
ciers ont été arrêtés. '

Les dernières i,Uu,c„w uu u».w,uiu.c WIH ivos-amigeames. 
ws exaltés sont maîtres de la ville. Le 13 de ce mois, le gouver- 
neurde la place, à la tête d’un détachement de force armée, est 
rh f 3 1-entrée de la nuit, par ordre du général Seoane. chez le 

politique de la province. Malgré ses protestations et sa ré- 
sistance, cet. adrninistPateùpà été enlevé et conduit à bord de la 

egat-e Çôrtès. Cet'aôte de Violence a répandu la terreur dans 
population. Les élections pour ie renouvellement de la 

chi"6 a*3 raunicif)alitö sdflt faites àu profit du parti anar- 
ont a ■ CI’ain( des désordres populaires semblables à ceuxqui 

1 ae|a effrayé plusieurs fois la capitale de la Catalogne.
(T On lit dans le Mémorial bordelais du 21 octobre :

_r Eco de l’Aragon prétend que les opérations contre Cabrera

, —r’ . ■ V ,. ’ ’ ”11 L pal tie ue ia conspira non,
et sont parvenus a s échapper, ils sont arrivés le 13 octobre à 
Longwi, département de huMosells.

Le gouvernement français, à la demande de l’ambassade russe, 
leur a refusé l’hospitalité, et ils ont été forcés de rentrer en 
Belgique où probablement le même-sort les attend (1)

L administration de la caisse d’épargne de Paris vient de 
prendre une mesure qui sera, nous n’en doutons pas, accueillie 
avec reconnaissance, et que l’on s’empressera d’adopter dans les 
d, pai temens. Elle a pourbùt de stimuler la bienfaisance et de la 
rendre productive pour I avenir. Il est désormais loisible aux 
personnes charitables qui désirent répandre leurs libéralités sur 
des enfjns, de ne placer à la caisse d’épargnes, en faveur de 
ces derniers, l’argent qu’elles donneront qu’à la condition ex
presse qu il ne sera remboursable au donataire , avec les inté
rêts accumulés, quà sa majorité : jusqùes-là, il est interdit, 
soit a lui, soit a ses parens, d’en disposer.

Les premiers placemens de cette nature se rattachent aux dons 
faits aux éteves des écoles par S. A. R. M. le duc d’Orléans à 
I occasion de son mariage. Depuis lors il en a été reçu d’autres 
dont la plupart paraissent destinés à fournir aux jeunes pens 
les moyens de se racheter un jour du service militaire, ou à 
former pour les jeunes filles les premiers élémens d’une dot ou 
dun etablissement quelconque. On peut faire des dons sembla
bles a des individus majeurs, à charge de ne les retirer en capi
tal et interets qu’après un certain nombre d’années déterminé 
par le donateur.

— M. Pauwels, constructeur de machines, voyant que les 
affaires diminuaient, s est trouvé dans la nécessité de renvoyer 
un grand nombre de ses ouvriers. li a réuni à cet effet les cent 
vingt ouvriers qui jusqu’alors avaient travaillé dans ses ateliers - 
il leur a expliqué que l’absence de travail le forçait à coneédier 
la moitié d’entre eux, et que, suivant l’usage ‘établi en pareil 
cas, il conserverait les plus anciens. A la suite de cette décla
ration , les ouvriers sciant concertés, ils ont décidé que tous 
resteraient dans les ateliers de M. Pauwels, mais qu'ils pren
draient. tous leur part de la nouvelle mesure que M. PauwelsOn écrit de Perpignan, 7 octobre : uiaicm. mus leur pari ue ia nouvelle-mesure que M.Pauwels

nouvelles de Barcelonne sont très-affligeantes. IfyT3ien.. leur annoncer, Lest à dire que, jusqu’à ce que les 
maîtres de la ville. LédR de ce mois: I« miiwr. ,r‘ vau.x aifnt I,ePris un peu d activité, ils ne feraient plus qu’une

JVitiUcîôtt.
histoire anecdotique bu xix» siecle.

HOMME DANGEREUX.- UN
a"né's rin"!- de NaPoléon revient souvent dans ées notes sur les premières 
res année. a'x-".euviènre siècle , c’est qu’à vrai dire , l’histoire des pfemiè- 
»taine«* • d.‘*-neuvièine siècle n’ésl guère que l’hisiotre de'Napoléon 
tai‘ àelle in Sa!‘ que,')ai',ui ou P(>'ur lu»- Cette grande intelligence rappor- 
tilde -oir qu aux choses les plus insignifiantes en apparence ; soil iii.fiiië- 
'a'°use-dp fo"n0sltd ’ °11® savait tout, ou du. moins voulait lout savoir- 
CuMes inn co;<?[*érel' à l’ensemble et à l’harmonie de son :œuvre cha- 
sa|>sfairej hral,les élémens.qui fermentaient autour d’elle. Aussi, pour 
plus liourm-m! interroPaliüns Pn‘ssantes <!»' descendaient parfois jusqu'aux 
Paient h» ■C?mméra0es’ ,es Personnes qui entouraient l’empereur ne 
SUl'v«naieni VD fa.,re rfes rapports minutieux sur les moindres indices qui 
"Ment du rfA„i',„ans ’ et le consultaient sur beaucoup rie détails qu'ils au- 
toui"urs bien » 8a"? rect>u",'',à CeLte volonté -suprême, sûrs de se voir

Cè|a ne i m LCUei 18 <luand lls apportaient mil caquelage. 
les.lravaux nail^T18",1 P,°in/ e,a0,'° à jemPcrei|r. Malgré ses immen- 
^ains- il cheïï.hg fé c de?l,néeAs du monde qu’il entrechoquait dans ses 
v yslè<es ineonn,?.1 l'arfo,s hlhtl;jôme à faire quelque découverte de petits 

°>r alors k- lc ‘ minlst,'e dfi *a Police : rien ne l’amusait comme de 
tSréJouissan n cP|)ü'"temenl du docd’Otrante. Il riait, il s’applaudissait il i°Ul le ''4téd!'r°-,ait sfsPeliles mail‘S blanches et gardait sa belle humeur 

baiaiUe.J0Urllee ’ mefveille 0ue »’opérait même pas toujours le
fï^ièvri'i1 prit fantaisifi de visiler 'es greniers des Tuileries Les 
?hui > étaiLTUl,erles a'ors, comme sans doute ils )e sont encft're atiioür 
î?"s'es réi!1 “n Im'»ense magasin d’objets de toutes les époques e? de 
S 5hC S dq,"iS LoUis XIV -ii'sifft’à l’empire,
y leéPoque’el f„ „b eS,.deS choses 8,a"s nom’ sa"S valeur, Sans usage à 

■Ta. ent aihnsRel IVe maintenant on achèlerait au prix le oluS chern’étail n;raflR„’ÂS,'âCeI au d6daiPdes ai'list!-s de l’empire^ p„°Z
?" Napoléon, sans

demi-journée.
Le f;iit;i été révélé hier àli séance de l’Académie desSciences 

on lia produit une certaine sensation.
— Les obsèques de M. Ricbard-Lcnoir ont été célébrées avec 

une pompe toute poptihire et digne du manufacturier qui dans 
les désastres de 1-815, sacrifia son immense fortune pour don- 
ner^dii pain à scs nombreux Ouvriers. Le convoi, parti de là rua 
du Faubourg-Montmartre, a suivi les boulevards jusqu’à la place 
de la Bastille. Arrivé à la rue de Charonne, siège de letablisse-

(1) Nous aimons à croire que -la triste prévision de notre correspondant 
ne se réalisera poinULa, loi beige.int.erdil les extraditions politiques.

(Note de l'Observateur.)

de Watteau, des girandoles contemporaines de Mme. de Pompadour des 
candélabres à rameaux de vignes',1 eapriciettsemeht ciselés pour Mme’ du 
Barri. il arriva durant-cette exploration, que !e curieux se heurta le pied 
contré un petit catire'-qtii gis'sit à’terré.-Il le repbu’ssa'brusquement et avec 
humeur du bout de sa hotte : le cadre fit un : soubresaut, ée- retourna et 
montra aux regards de Napoléon ûne page imprimée, soigneusement dispo
sée dansune glace : la bordure ducadre travaillée avec richesse, étaitcôii- 
verte des figiires rieiisés èt-griinaçàtites. Napoléon releva cet objet singulier 
pour l’exadiiner de plus près: c’élâit dire lettre d’invitation et voici !e texte 
tte, l’étrange billet :

Il Al iw- nniit'ffli

dôm
zième joui .... - sun [hjssiojc pour vous re
cevoir selon vos mérités, et s'ans "flatter, tjde vö'uS' soyez pleinement satisv 
fait. Où ose vous assurer dés aujourd’liiii,que du Kôl&dv. l'huile et dit cochon 
vous n’aurez rien à désirer. On s’asseâblèrâ-à- neuf heures et’ demie du soir 
pour souper à dix.] ■ ■

» Vous êtes instamment pfiës de' n’àrii'erier ni éhien , ni valet le service 
devant être fait par (ies’ üervanu-s or?/toc.» -.’

Napoléon relut deux fois celle leltf-e singulière. Puis sans laisser mi valet 
qui l'accompagnait le’ temps-d’esstt}rer,'la poussière du cadre , il- le des
cendit lui-(bénieet entra dans-son cabinet, où:il trouva le duc d’Olran'te et 
le comte d’Haulerive.

— Qu’est-ce qu’un certain Grimod de la Reynière? demanda brusque
ment Napoléon ! Vit-il encore? ' 1 .

— -Non-seuièmctit,1 il vit, mais de plus il fait des épigrammes contre vo
tre majesté, répliqua Fouché;

— C’est un original fort amusant et fort inoffensif, se bâta d’ajouter le
comte d’Hauterive. ■ . .

Vous le COlinDiqçpr dnnp Ümi-fi Ip« HùllV'?' rAnliéiim --- d.....

On s'adonne

au bureau du jouruàl, rue 
du PuL-d'Or, N° GÜS,’ el dits 
Messiüuis Oirccieurs des 

Postes.

ment de Bon-Secours, le convoi s'est arrêté, au milieu d'un 
innombrable concours d'ouvriers du faubourg Saint-Antoine , 
accourus au devant de celui qui, en mourant, avait voulu se 
trouver-une dernière fois parmi les travailleurs , dont il fut le 
père et l’appui.

Au centre du magnifique établissement fondé par M. Richard- 
Lenoir, les ouvriers avaient élevé un monument d’une simpli
cité pleine de grandeur. Au-dessus du buste dé Ricbard-Lenoir, 
on voyait une statue de .Napoléon. Sur la face antérieure du pié
destal , on Usait ces mots : « L’empereur prête 1,200,000 francs 
à Ricbard-Lenoir. » Sur la face postérieure : « Richard-Le- 
noir marche à la défense de Paris, à la télé de 20,000 ouvriers 
fédérés. »

M. Ledru-Roliin, avocat à la cour de cassation, a prononcé 
au milieu de l’émotion générale, le discours suivant :

« Messieurs, en mourant, Ricbard-Lenoir a manifesté le vœu 
de passer une fois encore au milieu de.ces monumens qu’il avait 
rempli de son activité et de sès bienfaits. Jë le comprends, ou
vrier en naissant, père des ouvriers pendant sa vie , c’était aux 
ouvriers que Richard-Lenoir devait sa dernière visite et son su-
ni’Ômu o^inn

-.......encore une des gloires de l’empire;
influence utile et bienfaisante s’il en fut

jamais.
»Ricbard-Lenoir fut, vous le savez, messieurs, un indus

triel de génie , un sincère ami de l’humanité, un patriote cou
rageux.

» Industriel, il ouvrit pour la France une source de fortune 
et de prospérité, èt l’affranchit du joug de l’Angleterre dont 
elle était jusque-là la tributaire.

» Il fut ami de l’humanité, celui qui, d’abord ouvrier, nourrit 
plus tard 20,000 ouvriers dont il ne eessa jamais d’être le com
pagnon modeste, le protecteur et le père.

» On peut le proclamer, enfin, patriote courageux, l’homme 
qui, en 1814, à celte époque de deuil où tant de lâches défec
tions déshonoraient la France , défendait, à la tête des braves 
ouvriers des faubourgs, les murs de Paris assiégé , et que la 
restauration ruinait pour prix de son culte à l’empereur qui 
avait été son appui. ‘ 1 H

» Honneur à Ricbard-Lenoir, messieurs, qui, pour couronner 
une si belle vie, meurt pauvre après avoir possédé plus de quinze 
millions de fortune ; mais qui meurt pauvre comme tant de ri
ches souhaiteraient vainement de mourir, entouré d’un concours 
immense de ce peuple qui, quoi qu’ou dise, n’oublie jamais ceux 
qui, au faite de la fortune , sont demeurés peuple par le cœur 
c'est-à-dire dans de grands instincts et accessibles à tous lès sen- 
timens nobles et généreux.

» Encore une fois, honneur à Ricbard-Lenoir!
Après ce discours, les ouvriers, dont le nombre grossissait à 

chaque instant, ont porté leeorps jusqu’au cimetière du Père- 
Lachaise. Celait un spectacle touchant que celui de cette brave 
population du faubourg suivant dans un respectueux silence Ja 
dépouille de celui qui fut si longtempsleur bienfaiteur et qui 
est mort pauvre , abandonnné de ceux qui sé sont enrichis 
grâce à lui.

M. Perret jeune , officier de.la 3” légion , dont M. Ricbard- 
Lenoir fut le colonel, sous la restauration ,a adressé sur-la tom
be un dernier adieu au défunt.

HOLLANDE.
Le, Handelsblad donne le bulletin suivant de la bourse d’Ams

terdam du 23 octobre : - '
Nos fonds nationaux ont ouvert à leurs cours d’hier, mais par 

suite de nouvelles ventes, les prix, tant au comptant qu’à tari 
me, ont bientôt eédé de nouveau, et, quoique plus tard la dis
position se soit quelque peu remise, les cours sont généralement 
restés un peu plus bas qu’hier. La position des anciens et des 
nouveaux 5 p. e. est surtout devenue plus défavorable depuis 
hier. Les affaires ont été très-animées sur les intégrales. *

On commence à croire de plus en plus que la baisse de nos 
fonds, dans ces derniers temps, était la conséquence du bruit 
répandu depuis environ huit jours et auquel on accordait une 
confiance générale, que le gouvernement aurait le projet de

. ua* isiiiih sur ip naimn , déjà fermé la bfllfclie ? ... .
jWa èci n- ?0Mssière, entra' hardiment daifs ce tohuffohuùe^adllîe ' f'S 7 -C’esl ^eTermerla^ bouche à M. de la Reynière, serait tuer un pauvre 
WïHonte 6lSe mù-à rire sans faço„s au nez* de bea.irom. H'8?’®'?' ‘ Sa?t.ronom^ ï‘en Sn.offensif, je vous l’assure. Il s’occupe beaucoup plus do 

admirerions aujourd’hui ; des portraits de Boucher1Z J 5 I 'uiIIS,ne q,;eA?1e gouvvnimneiit ,-êt-, s’il se permet de critiquer quelque chose, 
u U(-“oucuei, despaysages j ce ne peut etre que le chef de votre Majesté. ’

-Vous voilà encore avec des paroles d’indulgence, d’HaùlérWé ! vdusètés 
et vous serez toujours le meme! Puisque, vous connaissez si bien cet homme 
vous allez sans doute m’expliquer ce que signifie-cette .lettre -encadrée mwi«- 
viens de trouver, dans les greniers des Tuileries. -, "

M. d’Hautei-ive jela les yeux sur la lettre-et se prit à rire 
-- Cette lettre dit-il, a été encadrée par l’ordre de Louis XVI «ne son 

originalité avait beaucoup amusé, Quant au fameux souper-coMatron ieivùil'- 
vous eu donner tous les détails possibles, car le hasard m’a valu lèiiaisir 
d y assister. . 1 IMI

Napoléon s’assit dans un fauteuil, prit un petit couteau d’ivoire à--Conner
DDiHfir SP mi A un hnllmco m.ivrn __ . . vw,JrCI

•« «y .Iicic , uuuimunyd m. a iiauienvf, es? fils (Füh fermier 
général, enrichi pendant !a guei-re de sept iris, au service du duc ds Sôubïsè" 
qui ! avait choisi pour fournisseur de son armée: Grimod ama'ssa 'sept'oû huff 
millions . revint à Paris, ajouta à son nom le nom de la Reynière 
mademoiselle de J vente, nièce de. l’évêque d’Orléans, et en eut un'ÆsIÙ 
naquit assez laid et satis mains (1). Çfe fils, en rëvânçhé, élaft d’un caraetèri» 
spirituel, ràilleiir, frondeur, et même..... un peu méchant. Elevé par une 
mère galante et par un père vaniteux, il était encore,.poiirainsi dire - hW 
enfant, qu’il se montrait sans pilié pour iès-égaretnens de'sa'-roêre H nour 
les.prétentions mobiliaires de son père, fils d’un charcutier. Il* coÂa-ir 
seize ans tout ait phis, lorsqu’un bèaii jour, 11 s’enférroe-dairs Bà chahilïfè 
s y barricade et fit savoir à son pèrè qu’iî n’en sotIirait-point nvani d’-i-mi,’- 
reçu cent mille francs qui lui était nécessaires, dfsail-ii, pour lè traiPfiiébr 
des dettes qu’il avait cou!raclées. Le père refusa, alors la Liié'Sffir 
ciara qu’il se trouvait dans sa chambre cent livres de poudré èt duül’ àlfeîé 
es faire sauter, si l’on cominiiait à lui refuser sa contribution hdire él il» 

la Reynière qui connaissait la 'bizarrerie'du caractère de son fils cWi<v„ ,, 
qn il n’effectuât une' pareille menace, et consentit à payer les'dHrÄlr 
francs demandés à la- condition que le jeu'ne'h'dmme loi apposerait ta,G. "’ 
champ les cent dangereux paquets 'de- poudre. Grimod reçut 
mit en lieu de sûreté et arriva chez, son père, avec ceïn-livré; 'V)
poudrer dans ses bras. Puis, prenant un deS; paquets 1 l'-iuv il t .'-,1® “ 
fer en l’air et s’écria du milieu du nuage Wane qui- sè're-.ai.dH tiû'fei'è'ÂÎ 
tour de lui. ■ : S ,
— —----- -, 1 ; ------ -—--- 1------- ---^ i_^\

(I) Grimod de la Reynière se servait, pour écrire .et. pour U-s vsag^ijaÜi’
tuels de la vie, d’une sorte de gantelets métalliques font ingénieux“

i

I,

. *■



proposer aux états-généraux un emprunt de 56 millions de flo
rins à charge des possessions d’outre-mer et applicable surtout 
à faire renti er le syndicat d’amortissement dans les avances faites 
par lui pendant les dernières années. On disait en outre que le 
budget qui, pendant les années précédentes , s’était élevé à en
viron 44 millions de florins, serait cette année augmenté encore 
de quelques millions.

Les Ardoins se faisaient à environ 5[4 p. c. plus bas qu’hier, 
par suite de la cote moins favorable de Paris.

— Dans sa séance du 22, la seconde chambre des Etats-Gé
néraux, a procédé à la vérification des pouvoirs des nouveaux 
membres élus. Puis à l’élection des trois candidats a présenter 
au Roi pour la nomination du présidentde la session actuelle; 
il y avait 51 votans : M. O. Van Swinderen Van Rensuma , 
ayant obtenu 26 suffrages est porté le premier sur la liste; M. 
W. A. Schimmelpenninok Van der Oije , est porté le second , 
par 28 voix , et M. W. de Jonge Van Campens Nieuwland , est 
porté le troisième par 42 voix.

BELGIQUE- — Bruxelles, le 24 octobre.
S. M. le roi de Prusse, à qui M. Auguste Walden avait 

adressé un exemplaire de la belle édition des Œuvres du comte 
de Maistre, publié par la Société-Typographique, vient de lui 
faire remettre y ne magnifique tabatière en or, par son ambas
sadeur à Bruxelles, comme un témoignage (dit la lettre auto
graphe du roi) de sa satisfaction pour la sage direction qu’il 
a constamment donnée à ses travaux typographiques.

M. Auguste Wahlen avait déjà reçu, en 1826 du même sou
verain la grande médaille d’or de Prusse pour l’encouragement 
des sciences et des arts, et en 1828 une superbe bague en bril
lants d'un haut prix.

— La chambre des mises en accusation de la cour d’appel de 
Bruxelles, par arrêt du 25 octobre, a renvoyé devant les assi
ses de Brabant, le nommé Pierre-Armand Parys ,âgé de 31 
ans, imprimeur-éditeur du journal le Méphistophélès , né et 
demeurant à Bruxelles , prévenu de calomnie par la voie de 
la presse envers le sieur De Rouillon , lieutenant en non- 
activité.

—|La bibliothèque royale vient de faire deux acquisitions ex
trêmement importantes pourlaphilologieet l’histoire littéraire : 
ce sont des exemplaires manuscrits du roman d’Alexandre en 
vers allemands et de l’histoire rimée en flamand du preux che
valier Otton de Limbourg. Le roman d’Alexandre, par Wolfram 
von Eschenbach , se trouve à Stuttgart, et M. de Reiffenberg en 
parle dans ses Souvenirs. L’exemplaire de Bruxelles, qui paraît 
plus complet, a malheureusement beaucoup souffert de l’humi
dité et de la maladresse de ceux qui ont voulu le réparer ; cepen
dant, dans l’état où il est, il n’en reste pas moins un monument 
très-précieux. Quant à Thistoire d’Otton dé Limbourg, elle nous 
intéresse davantage encore comme relique de notre ancienne 
poésie. Jusqu’ici on n’en connaissait que des fragmens contenus 
dans un manuscrit de la Société de Littérature de Leyde. Le 
manuscrit de la Bibliothèque royale est complet et bien con
servé. Ces deux volumes inappréciables ont été recueillis par les 
soins de M. le baron de Reiffenberg, qui guette avec soin tou
tes les curiosités littéraires qui peuvent être utiles au pays.

(Indépendant.)

s’il n’existait encore une foule d’hommes très - apathiques 
qui, à l’époque des élections, cherchent, sous divers prétextes], 
à se soustraire à l’accomplissement de ces devoirs. Pour justi
fier leur abstention ou excuser leur indifférence, ils invoquent 
ordinairement l’insignifiance d’un vote isolé. Quelquefois aussi 
ils argumentent de l’inefficacité d’uu remaniement qui ne sau
rait amener un changement complet dans les dispositions de la 
majorité des membres qui constituent un corps politique. Il ar

des recettes et de porter quelques impositions communales 
un taux exorbitant. Ce sont là autant de fautes qui doivent ai a 
promptement réparées si Ton ne veut exposer la ville à de erà8 
ves embarras. s

Qu on choisisse donc des hommes sages, raisonnables con 
nus par l’esprit d’ordre et d’économie qu’ils mettent dans’la di 
rection de leurs affaires privées; des hommes lents à démolir 
et à construire, afin de ménager nos ressources, et de ne dk

rive encore, - - .
leurs prévisions égoïstes, sur la certitude de ne pas etre atteints 
directement, dané leur personne ou leur fortune , par les nou
velles mesures législatives ou administratives dont l urgence se 
fait le plus vivement sentir. ,

De semblables calculs sont évidemment erronés ; on 1 a dé
montré , par des faits patens et bien constatés, quand il s est agi 
des élections pour la représentation nationale, et ce qui était 
vrai alors, l’est encore aujourd hui. Sous certains rapports mê
me, les considérations quon a fait valoir pour déterminer les 
électeurs à remplir activement et consciencieusement leur man
dat , quand les intérêts généraux étaient eu jeu, empruntent une 
force nouvelle des circonstances où ils sont appelés a exercer 
leurs droits, dans l’intérêt exclusif de la commune dont ils font
partie. ... .

Ici, le nombre des électeurs est plus restreint, et par conse
quent uu vote individuel a plus de valeur. Quand deux mille ci
toyens sont appelés à participer à une élection, on comprend 
plus facilement 1 abstention de quelques-uns d entre eux qui se 
fient au zèle de leurs compatriotes, que l’absence de ceux qui 
refusent, à leur tour, d’accomplir un devoir civique, quand le nom
bre des électeurs ne s’élève pas au-delà du chiffre de mille à douze 
cents. Très-souvent, dans ce dernier cas, 1 inaction d’un ci
toyen influent, animé d’intentions généreuses, peut compromet
tre le suceès de la meilleure combinaison.

La tiédeur et l’indifférence se comprennent encore lorsqu il 
ne s’agit que de remplir une place vacante par le décès ou la re
traite du titulaire, et qu’il est évident, pour tous, que la nomi
nation du citoyen appelé à le remplacer, ne saurait, en aucun 
cas, déplacer la majorité. Mais il n’est pas question de cela au
jourd’hui. Le nombre des conseillers sortans est considérable. Il 
s’élève à treize et forme la moitié de la totalité des membres 
dont se compose le conseil. Les nominations nouvelles peuvent 
donc amener tout un changement de système, et c est, sous ce 
point de vue, que la tâche des électeurs devient grave et impor
tante. Les améliorations qu’ils pourraient désirer deviennent 
possibles, et dépendent entièrement des choix qu ils sont appe
lés à faire. Cette considération est capitale et nous les engageons 
vivement à ne pas la négliger.

Les électeurs sontaussi plus personnellement intéresses dans 
le débat. Placés en contact immédiat avec l'administration de la 
commune, ils sont soumis, de sa part,à une aclion incessante 
qui s’étend aux moindres détails de leur vie privée et publique. 
Tous leurs intérêts se rattachent intimement aux actes de 1 ad
ministration. Selon qu’elle est bien ou mal composée , ces inté
rêts sont défendus ou négligés, et les conséquences qui en résul- 
tentpourla prospérité de tous, sont absolument les mêmes pour 
chacun en particulier,

La première condition requise , pour bien administrer la 
commune, cost donc la probité et la loyauté. Nous savons que 
ces deux titres nese trouvent pas toujours réunis dans la même 
personne; les hommes qui jouissent d’une réputation honorable 
sont très-nombreux ; mais il n’ensest pas de même de ceux qui 
possèdent un jugement élairé,une volonté ferme, et une .activité 
reconnue. Ils sont plus clairs semés. Si parmi treize candidats 
an noimioni à pii. rlpp.mivrir çp.nf on huit.. fini naissent s’enor—

et même assez souvent, qu’ils s’appuyent, dans , trop grever le présent en faveur d’un avenir incertain; qu’on
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Bruxelles, le 24 octobre. — (S heures). — Le calme régnait à la bourse, 
«n y attendait avec impatience la cote de Paris „ qui en .définitive n’a pas 
produit beaucoup d’-effet. L’aclif espagnol, coté 25 5/8 1/2 P. ferme 25 1/2 
7li6 , avec une masse considérable d’affaires. Primes à un mois , par con
séquent coupon détaché 28 dont 1.

Fonds de l’Etat : dette active , 2 4|2. p. c. 54 5/4 A., 5 p. o. 101 
et P. 4 p. 92 5/4 P., 3 p. c. 71 f/4. Société Générale titres en nom fl. 
735, Sociéléde Mutualité 1026 25'(102 5/8) P., Banque de Belgique tou
jours demandée et en hausse 705 (70 1/2) A.; Canal, de la Sarnbre à l’Oise 
900 ( 90 ) P. '

Hier a eu lieu à la Raffinerie Nationale établie en cette ville, la seconde 
vente mensuelle de sucre raffiné pour le mois d’octobre, et ce par le mi
nistère du courtier de commerce C. A. Van Damme. Il y avait’(Un grand 
nombre d’acheteurs attirés comme d’habitude par la supériorité des pro
duits de cet établissement. Les prix payés ont été comme suit: Candis clair 
brun 64 à 64 1/2 centimes, et clair roux 65 à 65 1/2, jaunâtre 66 à 67 1/2, 
beau paille 78, pain métis de 7 liv. 2e qualité 70 1/2 à 72 . pains 5 liv. id. 
71 à 72 1/2, pains de Ire. qualité 3!iv,72 1/2 à 7ô, 2 liv. 73 à 74 1/2, lumps 
fins 67, te tout par demi kilogrammes et en consommation.

Aucun changement au marché dès huiles.
Envers,deux heures 3[4.—Par Voie Télégraphique. — Ardoin 25 3/8 1/2.

Amsterdam , 23' octobre. (5 heures.)
Il s’est traité beaucoup d’affaires en intégrales 2 1/2 p. c. à 51 5/8 5/16 

3/8 1/2 9/16, il y a eu peu de variation sur les autres valeurs mais, 
elles sont faibles: 5-p. c. 99 5/4 1/2 5/8, billets de chance 24 Ö/IC 1/4 
3/8 7/16, syndicat 92 1/4 1/2 ; Société de Commerce 171 1/8 170 3/4 171 
1/8 3/8 , 1/2. Les Ardoin ont fléchi sur la forte baisse de Paris 25 13/163/4 
13/16 , coupons 23 1|4 3/8

-------—--------
LIÈGE. LE 25 OCTOBRE.

ELECTIONS.
L’exercice fréquent de nos droits civiques nous a tellement 

familiarisés, depuis dix ans, avec les devoirs qui nous sont im
posés comme citoyens, qu’il serait fastidieux de les rappeler, * il

— Voyez quels dégâts auraient désolé votre hôtel, si j’y eusse fait sauter 
ainsi cent paquets de ma poudre.

Le père rit de cette plaisanterie et se complut à la raconter à ses amis.
_Puisque mon père trouve charmans les tours que je lui joue, je suis

trop bon fils pour lui épargner ce plaisir, dit Grimod. Et à huit jours de là ,
il vint demander à sa mère la permission de traiter à souper quelques-uns 
de ses amis.Ilia pria encore de lie point souper ce soir là chez elle, afin de 
le laisser disposer de la maison à sa fantaisie. Mme. de la Keynière accorda 
tout ce que lui demandait son fils, et à peine était-elle sortie, que Grimod 
donna les ordres nécessaires et se mit lui-même à l’oeuvre pour effectuer son 
burlesque projet. J’avais rencontré quelquefois chez Mlle. Contât M. Grimod. 
Ce fut sans doute à ces vagues relations que je dus une invitation sembla
ble à celle que votre majesté a trouvée tout à l’heure dans les greniers des 
Tuileries. J’étais alors jeune, étourdi, et grand amateur d’excentricité; la 
chose me parut assez folle pour mériter d’être vue : et je me rendis donc à 
l’hôtel des Champs-Elysées. On Suisse vint m’ouvrir et me demanda gra-
Ve™eÊst-ce à M. de la Reynière, sangsue du peuple, ou bien à son fils , le 
défenseur de la veuve et de l’orphelin. — (Grimod était avocat), — que vous 
venez rendre visite?

— C’est à M. de !a Reynière, fils, répondis-je.
— Entrez, répliqua le suisse.
Beux valets engrande livrée se mirent a marcher devant moi et me firent 

monter l’éscaiier d’honneur au haut duquel je trouvai un savoyard tout 
barbouillé de suie, vêtu d’un costume de héraut d’armes taillé sur le pa
tron de l’opéra d’alors, et qui se tenait là fièrement debout la hallebarde 
au poing. Ce burlesque personnage me salua d’un sauvage: haoup! de ramo
neur arrivé au bout d’une cheminée, et j’entrai dans le,salon..Quel étrange 
Spectacle m’y attendait? Grimod, en robe d’avocat vint me saluer, ouvrit 
«ne porte et me poussa dans une chambre complètement obscure], où se 
trouvaient déjà une cinquantaine de personnes. Résolu de subir jusqu’au 
tout les conséquences de cette mystification acceptée à l’avance , je cher
chai à tâtons iin fauteuil que je finis par trouver et m’y installai de mon 
mieux. Cependant les autres conviés allaient et venaient autour de moi , 
inquiés , agités, mécontents pour la plupart. Cela dura un quart-d’heure 
environ... Tout à coup les deux battants d’une porte s’ouvrirent avec fra
cas et l’on vit le souper magnifiquement servi dans une salle immense 
que plus de mille bougies éclairaient. Nous entrâmes. Une balustrade en
tourait la table et douze ramoneurs, la face et les mains crasseuses, pieds 
nus, maisîe corps couvert de cuirasses antiques, formaient une haie étran
ge autour de celte balustrade, et soutenaient de gros candélabres. Ce n’é-

on parvient,à eri; découvrit- sept ôïi liait, qui paissent s’énor 
gucillir de posséder ces avantages, il faut s'estimer très-heu
reux. Exiger de tous un égal assemblage de lalens et de con
naissances , serait vouloir I imposable. Aussi les colléges nom
breux ne sont-ils pas toujours ceux qui comptent.le plus d’hom
mes de lalens, et il aurait été à délirer peut-être, dans l'intérêt 
de tous, que la loi communale eût fixé le nombre des membres 
de Tadministrat.on à un chiffre moins élevé que celui qui existe

choisisse des hommes concilians et modérateurs qui sachent 
sans secousse et sans violence, dénouer les difficultés qui p0uri 
raient se présenter, afin de maintenir toujours, entre les diffé
rentes branches d’administration publique, l’union et la con
corde, sans lesquelles il n existe pas de bien-être durable.

Pour dernière garantie, nous recommanderons aux électeurs 
de n’élire pour représentons de la commune que des hommes 
dont le patriotisme ne soit pas suspect, et par ce mot patriotis
me, nous entendons un attachement sincère.à la constitution et 
aux lois du pays. Il peut survenir des temps difficiles, des cir
constances où le maintien de l’ordre , le respect dû à nos insti
tutions, aux personnes et aux propriétés, réclament des mesures 
fortes et vigoureuses, et si, dans de semblables motnens, l’exer
cice du pouvoir était confié à des hommes hostiles à nos institu
tions et à nos lois, comme cela s’est vu récemment à Gand, on 
aurait peut-être à déplorer des malheurs qui eussent été évités 
si les choix avaient été plus sages et plus raisonnables.

Voici l’appréciation que fait le Handelsblad du discours 
par lequel le roi des Pays-Bas a fait l’ouverture de la session 
des états-généraux :

« Nous voyons avec satisfaction, dit-il, le roi tourner sa sol
licitude vers les améliorations intérieures. Tout annonce que la 
présente session sera une des plus intéressantes et des plus im
portantes depuis la constitution du royaume. Ce qui nous frappe 
tout d’abord, poursuit la feuille amsterdamoise, c’est qu’il sera 
proposé aux chambres des modifications à la loi fondamentale, 
qui sont devenues nécessaires par la séparation de la Néerlande 
et de la Belgique. Chacun conviendra avec nous qu’une révision 
de la loi fondamentale est devenue nécessaire par suite de cette 
séparation. Nous attendrons les propositions qui seront faites 
avant de les juger. Mai* s’il faut déduire de ce paragraphe du 
discours qu’il ne sera proposé exclusivement que les change- 
mens devenus nécessaires par la séparation , nous déclarons que 
nous ne pourrons nous y rallier, parce que nous croyons que 
jamais ocetsion ne fut plus favorable d introduire dans notre 
édifice constitutionnel, sans entrer dans les théories creuses , 
des améliorations essentielles au bonheur du peuple et dont 
l’expérience a démontré la nécessité.

» Pour ce qui est des relations avec la Belgique, nous avons 
toujours été convaincus que du côté de la Néerlande tous les ef- 
for.s ont été mis en oeuvre pour assurer et hâter l’entière exéeu- 
t on du traité. Nous avons dû être profondément affligés d’ap
prendre que la Néerlande avait été jusqu’à présent déçue dans 
des justes espérances. En effet les difficultés que Ton rencontre 
de la part de la Belgique, on ne les avait pas attendues, on ne 
les avait pas méritées (qu’on pense seulement à tous les sacri
fices faits par nous). Elles s’accordent également peu avec l’es
prit de paix et d’amitié qui, dans l’intérêt bien entendu des deux 
peuples, doivent animer les gouvernemens de la Néerlande et 
de la Belgique. Et cependant on apprend par le discours du 
trône que le transfert de la partie de la dette publique qui doit 
incomber à la Belgique , n’a pas fait les progrès que S. M. avait 
désirés. Ainsi la Néerlande n’a pendant de longues années res
senti le malheur des temps, elle n'a sacrifié trésors sur trésors 
au service de la Belgique, que pour à (a fin se dire quitte envers 
cet état. Ainsi la Néerlanûe a diminué la part de la Belgique, 
dans la dette néerlandaise, à cinq millions seulement, et main
tenant qu’il s’agit pour la Belgique d’en payer les intérêts bien
tôt et pour la première fois, en vertu du traité conclu, ce 
paiement est différé et retardé, sans qu’on ait à alléguer aucune 
bonne et |usle raison. Si la Belgique a encore des prétentions a 
*--•----- -■ •»- .... •- - -*•— - 1----- M y a duaujourd’hui. Mais il faut prendre la loi telle qu’elle est et cher- faire valoir vis-à-vis delà Hollande ( chose a laquelle il MW 

cher à en tirer le meilleur parti possible. i reste encore beaucoup à dire), cela ne 1 exempte pas de 1 obliga-
L’esprit d’ordre et d’économie est ensuite une condition tout tion contractée par ledit traité._j espr

aussi essentielle que 1 autre. Jusqu’à présent, les hommes pla
cés à la tête de l’administration , n’ont peut-être pas apporté , 
dans la disposition et l’application des deniers de la commune, 
toute l’économie désirable, et sans vouloir les accuser en au
cune façon de dissipation, nous ne pouvons pas cependant nous 
empêcher de faire remarquer qu’on n’a pas ménagé, autant qu’on 
devait le faire, les ressources dé jà commune. On a entrepris 
une foule de travaux qui resteront longtemps encore sans exé
cution et qui ont absorbé improductivement des sommes très- 
fortes; on a voulu améliorer et perfectionner avec trop de pré
cipitation, et les améliorations et les perfectionnemens ont laissé 
beaucoup à désirer; on a augmenté considérablement les dé
penses, et pour y faire face , on a été obligé d’élever le chiffre

tait pas tout: quatre enfants de chœur en soutane, ,en surplis et la ca- 
lotie rouge sur la tête, se tenaient aux quatre coins de la salle, et se 
mirent à encenser le plus gravement du monde comme s ils se fussent trou
vés devant le maître autel de notre dame. Chacun s’étonnait.

_ Messieurs, nous dit gravement le jeune fou , qui n avait point quitté
sa robe d’avocat, quand mes parents donnent à manger, il y a toujours 
trois ou quatre personnes à table chargées deles encenser. J ai voulu, mes
sieurs , vous épargner une pareille peine à mon égard; ces enfants s’en ac
quitteront à merveille.

Pendant qu'il parlait de la sorte, j’examinais les convives parmi lesquels 
je me trouvais, et à l’exception de cinq ou six personnes de distinction et 
comme moi dupes de celte plaisanterie, je nie vis entouré du plus singu
lier mélange de gens que l’on put imaginer. C’étaient des apothicaires etdes 
comédiens , des ménétriers et des garçons tailleurs, des soldats aux gardes 
et des peintres, des marchandes de modes et des danseuses. Je pris mon 
parti raiment et m’assis entre une jolie actrice du boulevard et une marchan
de de rubans du Palais-Royal, non moins jolie je vous l’assure. Une demes 
voisines me fit observer que la table n’était servie qu’en cochons , on n y 
voyait que des boudins, des saucisses, des têtes pressées, desjambons rô
tis des pâtés, desSpieds de cochon: le lard avait pris toutes les formes 
imaginables pour fournir tous les mets et les entremets. Cependant tout cela 
était si merveilleusement apprêté que l’on y fit honneur, et quand chacun 
fut bien en train de manier la fourchette, Grimod se leva.

— Messieurs, fit-il de l’air le plus sérieux et le plus amusantdu monde, 
comment trouvez vous ces viandes ?

Elles sont exquises , répondit-on de toutes parts.
_Eli bien! si vous êtes contents et satisfaits, je vous prie de faire part

à vos connaissances et à vos amis qu’elles me sont fournies par I un de mes 
narents Nicolas Vero, cousin-germain de mon père. Il demeure à laponne 
Saint-Eustache, n° 11. Vous trouverez chez lui à juste prix de la cocho- 
naille de première qualité. Comme il m’appartient de très (près, vous mo- 
bliserez fort de l’employer quand vous en aurez besoin.

On rit beaucoup de celte singulière allocution faite avec les éclats de voix 
d’un charlatan qui débite ses drogues, et l’on se remit de plus belle, quand 
les convives se trouvèrent à peu près rassasiés de cochon ; on servit un nou
veau service composé celte fois de mets variés. Alors, on usa sur ce nou
veau banquet tout ce qui restait d’appétit... Mais o douleur ! un troisième 
service pour lequel on avait prodigué toules les recherches les plus coûleu- 
sps des primeures et de mets exquis apparut et fut suivi de dix-sipt autres 
services La plupart des convives, gorgés et n’en pouvant plus, vouluren 
se retirer. Mais les portes étaient fermées à double tour derrière eux, et il

Alors encore le paiement des rentes doit rester intact et non 
pas être retardé par des subterfuges, voire même tout-à-ruit 
supprimé, ce qui parait avoir lieu. Nous déplorons vivement un 
tel fait; mais comme de notre côté nous avons des premiers 
fait notre paix et ne désirons pas rompre les liens d'amitié nour 
vehement noués, nous ne voulons pas empiéter sur les évene- 
mens et nous nous contenterons d’exprimer le désir que la Bel
gique puisse bientôt reconnaître qu’elle a pris un mauvais die" 
min et qu'il est plus que temps qu’elle en revienne. La Néer
lande a de trop lourdes charges à supporter pour qu’elle ne se 
montre pas pressante pour recouvrer ce qui lui vient de arm 
et.un plus long retard de la part de la Belgique à satisfaire 
sctumgagemens^jj^^

leur fallut, bon gré, mal gré , demeurer là la mâchoire immobile de)(a^ 
ces excellentes choses qui 6e refroidissaient sans que personne se sen 
force d’y toucher. . .(me

Enfin , à sept heures du matin, on entendit le bruit du carrosse de m 
de la Reynière, qui revenait du bal et qui rentrait. Aussitôt Grimod n 
vrir toutes les portes et rangea ses convives sur l’escalier. Mme. de la ^ 
nière, parut, appuyée sur le bras du bailli de Breteuil qui passait P° A 
rendre des soins; vous pouvez juger de sa surprise et de sa colère, <1 
elle se vil entourée d’hommes ivres ou à peu près , et dont les mines ^ 
taient guère aristocratiques. Grimod, une bouteille de vin de Chaiupag' is 
la main, arrêta sa mère sur l’escalier, et l’obligea à recevoir lessalui 
de ses convives. -

— Vous les connaissez tous , madame, cria-l-il d’une voix avja^‘ voj|j 
votre apothicaire ; je vous présente mon bottier; ce gros gaillard qu
est un cabotin qui joue la comédie à merveille. . j

Mme. de la Reynière, furieuse, s’échappa , et fit donner le len 
son fils,l’ordre de lie plus se présenter désormais devant elle, «nm 
fil que rire et répondit : . . j0„ait ni rcs-

« Que le fils d’une femme galante et d’un père publicam ne ueva j.g. 
pect, nf égard à ses parens; surtout quand ils avaient assez lisine 
toffe pour ne pas faire de mains à leur fils. » . sur les

Ici l’empereur qui n’aimait pas les plaisanteries sur la famille 
devoirs qu elle impose, interrompit M. d’Hauterive. aJ

— Cet homme est un fou, dit-il, avec humeur; mais s’il ne m n a
Charenlon, il faudrait le mettre à Vincennes. 0léen>

— Quoi qu’il en soit, continua M. d’Hauterive sur un geste de a j)8au.
cette folle équipée mit Grimod de la Reynière à la mode ; la rei |,,ttre9 
coup de son souper, Louis XVI voulut faire encadrer l’exemplai ■ |ajdeur 
d’invitation que votre majesté a là sur cette table, et l’on ^putatio*
et la difformité de cet homme qui ne tarda point à conquérir . npjre des 
d’habile et spirituel avocat, dans un procès, ou plutôt dans an jtel. et con
nus singuliers. Ce libelle curieux est intitulé : Mémoire a coi t ^ iacour, 
saltation pour maître Marie-Elie-Guillaume Duchosal, av0 Orateur su- 
demandeur , contre le sieur Ange de Farcan de St-Ange, V|C|10Sal Par 
balterne du Mercure de France, défvsdeur. Dans ce mémoir judicial"
la bouche de son avocat, réclamait, avec ses formes jp, atti
res et les plus comiques , contre l’iniquité qu’on avait e <e celui'** 
buer sérieusement des vers à la louange de Saint-Ange ; »_ ue|S se d°a~ 
avait fait insérer dans l’Almanach des Muses et parmi a
vaient ceux-ci ;



favorable sur les relations mutuelles des deux états. C’est assez 
D0Ur le moment sur ce sujet. Nous espérons que cette simple 
remontrance ne restera pas sans résultat.

On attendait avec impatience le discours du trône concer
nant les mesures financières. A-t-il satisfait à l’attente géné
rale? Nous ne le croyons pas ; mais aussi nous disons qu’il ne le 
pouvait pas. Il nous faut attendre le discours du ministre des 
finances pour bien apprécier l’état des choses. Nous ignorons 
encore de quelle nature seront les projets financiers qu’on nous 
annonce. Espérons qu’ils tendront, qu’il s’agisse d’un emprunt 
ou d’un transfert sur les Indes orientales, à ramener les finan
ces à un meilleur état.

» Maintenant, pour nous résumer, nous dirons qu’en général 
Je discours nous à satisfaits. Si toutes les prévisions que le dis
cours du trône a éveillées en nous se réalisent, le bien-être du 
roi et de la patrie, tant pour le présent que dans l’avenir, ne 
pourra qu’y gagner. »

Pour faire.cesser les récriminations de la presse hollandaise 
qui, aux yeux de I étt anger, pourraient finir par produire une 
impression défavorable sur le compte de la Belgique, nous pen
sons que notre gouvernement ferait bien d’expliquer les causes 
du retard qu il apporte à acquitter le premier semestre de la 
la dette. Des explications sont d’autant plus nécessaires qu'en 
fait il semble que ce premier paiement pourrait être fait sous 
toutes réserves, et de manière à ne pas faire obstacle plus tard 
ni aux compensations qui seraient trouvées justes, par suite des 
négociations ouvertes à Utrecht, ni au réglement du meilleur 
mode de transcription de la portion de dette mise à notre charge.

______  (Indépendant.)

On écrit de Paris, le 23 octobre , à VObservateur :
« Les brouillards du Midi qui régnent depuis quelques jours 

ont entièrement interrompu les communications télégraphiques 
pour les affaires d'Espagne et de l’Orient. C’est ce qui expliaue 
le silence du Moniteur. ‘ ^

» Les dernières nouvelles d'Orient par voie de terre laissent 
comme ie l’ai déjà dit dans une de mes lettres précédentes les 
choses dans le statu quo jusqu’a l’arrivée à Constantinople de 
M. dePontois qui est porteur de pouvoirs très-étendus et dont 
les instructions sont conformes à celles qu'a données le cabinet 
de Vienne à son ambassadeur.

» Quant à 1 Espagne il n’y a encore aucune nouvelle sur le 
résultat des derniers mouvemens des armées constitutionnelles 
contre Cabrera. — Les dernières nouvelles du quartier-général 
du maréchal Espartero portent la date du 16. Le duc de la Vic
toire annonce qu’il n’attend que l’avis du départ des cinq divi
sions sous les |ordfes du général O Donnell, pour commencer 
ses opérations contre les carlistes de la ligne de Segura.

«D’un autre côté, il parait qu’avant d’attaquer les 20 000 
nommes que l’on croit être sous les ordres de Cabrera, Espar
tero veut empêcher la retraite du féroce chef des bandes ara- 
gonaises; à eel effet le général Valdès a reçu l’ordre de se por
ter nveedeux divisions vers le Bas-Ebre afin de couper lescom- 
municalions entre la Catalogne et l’Aragon : c’est ce qui expli
que l’abandon dans lequel on a laissé le comte d’Espagne qui 
ne pouvant plus tenter le sort des armes, commet toutes espè
ces de cruautés au nom du despotisme aussi féroce aue fa
natique. ^

« De cette manière, l’homme qui règne aujourd’hui en Ara
gon au nom de la légitimité, et qui, depuis qu’il a quitté la ca
thédrale de Ségovie, où il était chanoine-général, n’a exercé son 
pouvoir que par la terreur, le feu et 1e sang, cet homme, dis-je 
qui est Ramon Cabrera, fils de dona Paola, qui alluma la 
guerre civile dans la Sierra de Seguera et qui, en 1835, fut 
passe par les armes à la suite d un conseil de guerre tenu sous 
la présidence de Mina, cet homme enfin ne tardera pas à être 
attaqué par douze divisions de l’armée de la reine.

»Presque tous les journaux annoncent ce matin que les pas- 
eP0its de don Carlos ont été signés et que le prétendant va 
plier Bourges avec la faculté de se rendre en Allemagne ou eu 
¥iie; ce fait était encore vrai ce matin, mais dans ce moment 
quatre heures de l’après-midi) il se tient un conseil des minis- 
rcs sous la présiden ce du roi dans lequel on doit définitivement 

‘rancher cette question et il est probable que la majorité du ca
rnet ne bravera pas l’opinion publique en donnant carte blan- 
Ule a 1 instrument obscur du despotisme, 
nn" \S' 0n massure a l’instant que la question est décidée et 
dedon Carlo^^ demain dànentira officiellement le départ 

~~ On lit dans XIndépendant :
Unnouveau journal, intitulé : le Capitole, parait depuis trois 

anwfc3 .IS; 11 a P°ur rédacteur en’ chef M. Ch. Durand , qui, 
/es avoir défendu pendant six ans, dans I e Journal de Franc
ia rni O s°lutisme des gouvernemensdu Nord, fait maintenant 
léon dCS Franfaisi au Profit de la Russie et du prince Napo- 

», une guerre acharnée d’invectives el de calomnies. On pense 
que la Belgique reconstituée n’est pas dans tes bonnes

I grâces de M. Charles Durând. Nous avons jugé inutile jusqu’ici 
I de relever les attaques dont le nouvel ordre de choses a été 
l’objet de sa part. Mais aujourd’hui nous devons reproduire les 
lignes suivantes que contient son dernier numéro daté du 22 oc
tobre :

« Nous croyons savoir de science certaine que M. l’avocat Verhaegen , 
représentant belge, qui, dans son dernier voyage à Paris, a obtenu plusieurs 
audiences de MM. les ministres de l’intérieur et de la justice, n’a pas cru 
devoir leur cacher que la Belgique, telle que les derniers traités Pont faite, 
116 Iî?',I.vau.viv''e longtemps sans demander sa réunion à la Hollande ou à la 
confédération, ou son incorporation à la France. »

Notre intention, en publiant ce petit article, n’est que de four
nir à M. Yerhâegen l’occasion de le démentir. Pour notre comp
te, nous ne croyons pas à l’assertion; da ßapitojk, par la raison 
bien simple que si M. Verhaegen n’avait pas cru la Belgique 
viable, il n’aurait pas, comme il l’a fait, parlé et voté pour l’a
doption du traité du 19 avril.

Ovide chantait comme jin ange,
Grimna u , . SailU-A»ge chante comme un Dieu.

^nchosal mfrC!îait à.,élabIir ‘l’abord que les vers n’étaient pas de son client 
lité d’Amï™ bl,en d l.,n nommé Deville, trésorier de France de la généra
le à «Mm f ’ qu ensulte’ I exagération des éloges aurait dû faire compren- 
Biichos»fl»A'!»Se <IUe ces.ve[s. étaient une raillerie. Ii réclamait donc pour 
toilé d , orfeifTSf \'Linérèt,s considérables, eu égard , disait-il, à l’énor- 

Onè l [°rtaUa“nbué à son cllient.
a»ocatseir® di ?abi'le1t fil jusùce de ces plaisantes prétentions; l’ordre des 
effets de 'ie,SOn tabl^u’ et le ieune fou P°ur se soustraire aux
Nancy e“re de cachet, se réfugia dans l’abbaye de Blamont près de 
«til divin! iiü'6 mrda'KmU,à Pecevoir la nouvelle de la mort de son père, 
dissiper an^S‘ berlllf d’une fortune immense, qu’il se mit gaiement à 
Aidant de mu*, r01; rtv.n([uep â Prix d’op la lettre de cachet. Il devint 
disses et ai! in!-at’ Ie h}, ""-‘obier un magnifique appartement, où des0t*liCisspç , °'-’ lueuiiiu un m _
Wes, des (! '!,';! b0l.ldi.,,s brodés en relief sur tes leiHures’, des hures “sculp- 
aient la n-oJn-A 8 deiaoihoos , et des pieds de cochon en sautoir, rappe- 

p.emière profession de son père, et publia diverses brochures aussi 
c opiriLlielies. Voilà h non r»pAc (mil r*a /run n__■ , ,

laiei.
<lué's;“;.ÏÏ::,l,MU,^s,,l:,‘<le son pepe’et Pul)“a diverses brochures aussi Heynière. spiIlluelles. Voilà à peu près tout ce que je sais de Grimod de la

ajôuiaV'rif^ tep ,a biographie de cet homme, si votre majesté le désire 
Grimo. uc d utrante. ’

l« pr0ScrivatPpUbi'é en un journal intitulé le Censeur dramatique, on 
ïrÈS ruiné u ? 0ya'ste et conire-révolulionnaire ; maintenant à peu 
j"l°uré de' ^^b?/1'" ''vre loUtulé : VAlmanach des Gourmands. 
gerbes coni? ' attachés à 1 ancien régime, il n’épargne pas les critiques 
Eféeisémen/r!» °,re gouvernement. Je l’ai fait demander chez moi hier
rQon<le qu’il Tarap„ra ',H?ander,,1nm’a par l0lls les grands sermons du

"•Monsète, 1 pas dlt un mot de ce dont on l’accusait.
?Ue «loi n’£r ’ a!t'il dit’ on vous a fait de faux rapports, personne plus empereur Puis il a ajol/lé av^cmieSte-
^ fait de “on i^rnln le génie era “ P6™5 de déplore*' Pe'nplo‘^
^S?nS^enau‘irt!a”?P°-é0n’ SUr Ia UbIe le petit —

Monsej®Le„Z VOUS dire ! m’écriai-je ! reprit Fouché.
Dr" teiï»ps àSunerf T 5N!à voix basse, si l’empereur, au lieu de perdre 
progrèsjic la p?,- foule de chnses glorieuses, je l’avoue, s’était appliaué aux 
tu’? G|,imoH n'JSm,e’ g"! sait à quel degré de perfection il se serait arrêté ? 

aurais LuUen1 rien i.réP.li(Iua froidement l’empereur Ce n’est pas 
ra,s fait un boa cuisinier ; c’est le comte de frovéaee qui excelie"

Après avoir reproduit la circulaire de M, Duchâtel qui'dis- 
pense les voyageurs beiges.de se munir d’un passeport provisoire 
en entrant en France XIndépendant ajoute :

« Si nous sommes bien informés , l’adoption de cette mesure, 
si favorable aux intérêts desdeuxpays, n’aurait point été obtenue 
par les moyens diplomatiques ordinaires. C’est à l’intervention 
officieuse de M. l’aministrateur de la sûreté publique , et à la 
bienveillante et active influence de M. le comte Serrurier, am- 
bassadeurdeFrance à Bruxelles, que le commerce serait rede- 
vault* * de celte mesure libérale . désirée depuis longtemps. »

— S“1 “ne iéciamation faite par M. le ministre des affaires 
étrangères et de 1 intérieur au cabinet de La Haye, M. le baron 
Veistolck Yan Soelen, a fait connaître à M. le prince dé Chimav 
qu i! a donné les ordres nécessaires pour faire reconduire sans 
frais le déserteur Jean Kievits, à l’endroit où il a été arrêté à 
Bar-le-Duc dans les premiers jours de septembre dernier , et 
pour qu’il soit infligé une peine de discipline aux maréchaussées 
qui ont opéré cette arrestation.

— Un vol d’une rare audace vient de se commettre dans un 
village des envii ons ds Tirlemont. A Néerlïnter, une bande de 
sept ou huit voleurs a démoli une meule de froment, en a déta
ché une trentaine de gerbes qu’ils ont baltues en présence du 
propriétaire, éveillé par les malfaiteurs, et trop effrayé parleur 
audacieux sang-froid pour oser tenter la moindre insistence; 
aptôs cette opération, ils mirent le grain dans des sacs, et 
s en allèrent, abandonnant la paille sur le théâtre du délit. Cet 
événement doit s’étre passé dans la nuit du 19 au 20.

— On écrit d’Anvers, le 22 octobre :
« Hier après-midi, un duel a eu lieu hors la porte de Borger- 

hout, à 1 endroit dit Pesthuizen, entre un officier du bataillon 
de 1 Escaut et un officier de la marine. Ce dernier a reçu un coup 
de sabre a la poitrine; il a été transporté sur une civière à rhô— 
pital militaire. D’après nos renseignemens, la blessure paraît 
être dangereuse; cependant le blessé a passé une bonne nuit , 
et jusqu’à ce moment, on ne peut rien dire de positif sur son 
sort. »

J* paraît certain que, lors de la réunion prochaine des 
chambres, le roi ne prononcera pas de discours d’ouverture.

.................... [Org. des Flandres.)
■—" La Société d horticulture de Paris a découvert que les 

feuilles de la fleur des dahlia donnent une excellente salade. 
L expérience a prouvé que ces feuilles ont meilleur goût et sont 
plus saines que certaines sortes de nos salades d’automne.

__________ _ [J. de La Haye.)
es mercuriales officielles formées par les gouverneurs des 

provinces, pour la troisième semaine d’octobre (du lundi 14 au 
samedi 19), constatent une hausse de 7Ö centimes sur le fro
ment et de 22 centimes sur le seigle par hectolitre, prixmoyens 
comparés a ceux des mercuriales précédentes. Tandis que les 
quantités de froment vendues augmentaient de 2,710 hectoli
tres, il y avait une diminution de 348 hèctolitres en seigle, Cet 
accroissement dans les achats de l’espèce des céréales qui sert 
a la nourriture des classes aisées, explique le mouvement ascen
sionnel de prix combiné avec des approvisionnements plus con
sidérables.

A la veille de l’hiver que diverses circonstances font redouter 
comme devant être pénible pour les classes ouvrières, les per
sonnes qui ont les moyens de se pourvoir des denrées de pre
mière nécessité, cèdent facilement aux craintes exagérées sur 
les résultats de la récolte, résultats qui ne sont pasencore [exac
tement connus ; l’excès de précaution pousse à l’élévation des 
prix, en même temps qu’il excite les producteurs à profiter de 
l’empressement des consommateurs. Delà naîtra bientôt le cal
me et par suite la baisse. D’un autre côté, les nouvelles des pla
ces du Nord sont de jour en jour plus favorables , et toutes 
annoncent déjà une diminution dans les prix. Il en est de même 
en Angleterre.

Dans les .11,173 hectolitres vendus, le marché de Bruxelles fi
gure pour 3,285 et celui de Louvain pour 3,075,

Voici comment la hausse du prix moyen de tout le royaume

ronl'imnt répartie entre les marchés régulateurs : Louvain 91
i?è Te^ , fwV7rmre(inrtnt de La seînaine dépassait celui 
de la seconde de 675 hectolitres), Bruges 89 centimes fexcédant
d approvisionnement 122 hectolitres); Namur 60centimes - Gand
1 980hSiîrfirrf 4f,cenVexc,fa“t d’approvisionnement 
1,980 hectolitres); Liege 40 cent. ; Hasselt 10 cent. ; Anvers 5
Ailon 7 3 CU baiSSC dC 51 centiines à Mous et de oS centimes à

Le seigle a haussé de : 86 centimes à Arlon, 62 à Anvers 
51na L°,UJainJ 11 à Bruges ; il a fléchi de : 57 centimes à Brui 
xelles, 17 a Mons, 8 a Hasselt qui est le principal marché du 
pays pour ce grain, si on en juge par les quantités vendues - il 
est resté sans variation à Liège et n’a pas été coté à Namur.

Une tentative pour diriger dans les airs un aérostat vient 
detre faite a Paris, mais sans succès. Le Simon Watt dont le 
génie doit dompter les vents et les courans aériens , est encore 
a trouver. Loin de nous l'intention de décourager de nouveaux 
efforts; ce qui est difficile , n’est peut-être point impossible; la 
science est le domaine de l’homme et son horison n’a point de 
bornes. Cependant, résumons quelques-uns des essais infruc
tueux tentés pour la direction des ballons. L’Allemand Denken 
annonça avec emphase, ii y a une trentaine d’années, qu’il avait 
fait une grande découverte, et que grâce à lui, l’homme maître 
oe la terre régnerait encore dans les plaines de l’air. Le jardin 
Tivoli fut choisi pour théâtre de son expérience. Au jour dit il 
déploya a nos yeux un ballon ordinaire, couvert d’un filet-&eu- 
lemen tau lieu de nacelle, il avait suspendu außlet une espèce de 
cage où il se plaça, et d’où il faisait mouvoir, à l’aide d’une mé
canique , deux ailes formées chacune d’une longue perche, et 
de bouts de baleine recouverts de taffetas gommé. Plus de 3000 
spectateurs se trouvaient réunis dans le jardin. Deux enceintes 
entouraient le point d’où devait s’élancerTaéronaute et le prix : 
d entrée de l’enceinte la plus rapprochée était de 20 frs. comme 
dimanche dernier.

L ascension eut lieu ; mais, comme dimanche dernier encore 
tous lesj mouvemens de la mécanique n’imprimèrent même pas' 
d oscillation al aérostat; celui qui devait, en le dirigeant, faire 
le tour du jardin, sans en sortir, fut emporté dans les airs com
me une plume, au grand désappointement du public payant 
qm, voyant échapper l’homme ailé, cria de ses mille voix ’ 
pai forme de dédommagement : Au voleur ! arrêtez le voleur l 

Le fait est que des spectateurs mécontens de voir le pro
gramme de la fête si mal rempli, réclamèrent le prix de leurs 
places et qu il leur fut répondu à la porte que l’aéronaule avait 
probablement placé la recette dans son ballon, en guise de lest.

Plus récemment, M. le colonel Lennox, considérant qu’iî 
existait dans 1 air des courans comme dans l’eau , pensa qn’oa 
parviendrait a résoudre la difficulté de la navigation aérienne, si 
en s ajaaissant et en s’élevant à volonté dans l’atmosphère, on 
mettait a profit les divers courans pour la direction à suivre. Le 
ballon qu il construisit pour Getteexpérience s’écartait de la for
me ova e ordinaire. Elleétait élyptique, à peu près de la même 
que celle adoptée par M.Eulriot. Quoiqu’il en soit, l’essai de 
navigation aérienne ne se fit pas. Au jour convenu, soit hasard, 
soit malveillance , 1 aérostat se trouva coupé en plusieurs en-
droils et hors d état de servir.

M. Eurliot , enfin, le dernier de ces Titans qui aspirent à [es
calader le ciel,semble avoir voulu combiner quelques uns des 
procédés de chacun de ses devanciers. Son ballon n’a pas moins 
de 60 pieds et cube 14 mille pieds de gaz. Il a conservé la na- 
CC ■? adaPtant deehaqne côté , comme des ailes de moulin 
qu d fait manœuvrer de l’intérieur ; à l’arrière il porte un lon
gue queue ou aviron, pour changer de direction, M. Eurliot 
aussi lui, avait fait un programme, et devait exécuter plusieurs 
manœuvres, au gre des spectateurs, sans sortir de l’enceinte dn 
Champs-de-Mars. Helas ! ses essais n’ont pas été plus heureux 
que céuxde ses prédécesseurs. Il a été emporté dans les airs lui 
et son attirail ,avec une râmriif.é nui nA lui a «oc Io.Voa

VILLE DE LIEGE.
AVIS AUX ENTREPRENEURS DE CONSTRUCTIONS 

ET AUX CHARRETIERS.
On informe les personnes que la chose concerne , que des dé

combres peuvent être transportés rue Pê’cheurue pour rem
blayer contre le mur nouvellement élevé en aval de l’abattoir.

Le sieur Morel (Jacques), confiseur, natif de Fosseuse, est in
vité a se rendre a l’hôtel-de-ville, pour une; affaire qui le con- 
ccrno.

dit-on, dans cet art, et qui devrait bien s’occuper plutôt de cuire des côte
lettes à la victime que de faire des manifestés, .comme ceux-ci.

Et ii jeta sur la table la fameuse protestation imptimée que Louis XVIII 
publia en 1803. .

Ne pensez-vous pas, M. Ie duc, dit l’empereur, qu’il faudrait mieux^sa
voir un peu moins les plaisanteries de M. de la Fteynière , et connaître un peu 
plus les actes du comte de Provence; — et. surtout.en empêcher la publica- 
tion-en France ! , , _ ,r

Et il sortit laissant Fouché aussi stupéfait que consterné.
' !.. ■ S- Henry Berthoud.

le roi Denis, , ...

Dans la dernière livraison du Journal de la Marine, on trouve les détails 
suivans sur le chef nègre qué le roi des. Frànÿajs.vient de faire chevalier de 
la légion d’honneur. Ces détails sont donnés par un voyageur récemment 
arrivé de la côte d’Afrique :

• « Nous allâmes à terre visiter le roi Denis. De la plage à sa case, nous fû
mes entourés , précédés et suivis d’une foule innorabrale , poussant des cris 
de joie et s’efforçant de. nous.porter en triomphe. Presque tout le monde 
noir parlait le français intelligiblement et le prononçait avec facilité, faisant 
sonner IV surtout ; ce qui est rare chez eux, généralement entraînés dans le 
lampdacisme ou dansde grasseyement. L’un s’appelait M. Auguste,, I autre 
l’Armor , celui-ci le Grand-Brick, celui-là l’Orient, un autre Francœùr d’au
tres encore Edouard, Thomas , Général-Bertrand, Napoléon ; un grosi’mem- 
bru, à face surnoise,Bonaparte, etc. Partout des noms français ; chez tous 
au moins en parole, la haine des Anglais. Quelques-uns avaient été à Nan
tes, au Havre, à Marseille, à Bordeaux; et ce qui les avait le plus frappés 
c’était le froid, la neige, la glace, la hauteur et le nombre des maisons’ 
l’impossibilité de rien avoir sans argent, et tout, absolument tout, avec ce 
métal précieux. Mais sur quoi ils ne tarissaient pas, et dont ils ne parlaient 
qu’avec regretde IVvoir perdu , c’était le spectacle avec ses lustres étincelans 
de lumière, ses femmes non moins éblouissantes et sa musique énivrante Ils 
nous répétaient à l’envi : « Le Gabon, c’est une petite France » , et de fait 
nous trouvions nos miroirs, nos tableaux, nos vins, nos vêiemen’s, nos meu
bles, noire lauguepartout, il n’y manquait que la couleur : nous aurions pu 
nous croire chez les Français. 1

» N’ayant pas trouvé le roi chez lui, après avoir pris d’excellent vin des 
caisses, dans de grands verres cylindriques à moulures, chez l’un des princi
paux dignitaires, nous sortîmes prendre l’air; car yu l’influence toujours

THÉÂTRE DU GYMNASE.
Aujourd’hui vendredi, 23, UNE FAUTE, vaudeville en 2 actes - les mai 
vmuieviMe^ J0U GÄR^0N > vaudeville en un acte. —Les GANTS JAUNES j

croissante deslhabilans, nous étions littéralement étouffés dans les cases. Une 
fois dehors : ce fut bien pis ; la foule était si grande que nous avions peine 
à marcher. Les hommes nous adressaient la parole tous à la fois : ies eiifans 
faisaient la roue devant nous, soulevant des nuages de poussière, et les 
femmés gesticulaient d une manière expressive, nous provoquant à la fois 
du geste, delà voix et du regard. Ul*

» Ainsi entourés, nous traversâmes une belle savane où passaient quelaues 
bœufs gras appartenant au roi qui en a le monopole ; puis nous revînmes au 

’ aprÈ.s axwp l’assé s.ous “es porches ornés depeaux d’animaux servant 
de fétiches. Au bout d unç heure d attente, le roi revint enfin de l’autre bord
seilfals to Féù'cle lait 3 ^ ’ danS sonj°,y yacb‘î Visiter le trois-mâts mar-

» Le roi Denis’nous attendait à son tour, en bonnet de coton, en che
mise de toile blanche, assis sur une chaise, la main droite appuyée sur un 
poteau de bois brut, noirci.par la fumée, qui soutenait le toit de bambous 
Son accueil fut franc, cordial, ouvert. Le roi Denis, fils du roi son prédéces
seur, ancien bonnet-chinois pendant huit ans au service delà France est 
un assez beau noir d’environ quarante ans, à la physionomie pleine de sap-a- 
cité: ses yeuxsontextraordinaifementvifs, ses dents parfaites, ces penei 
ves vermeilles, ce qui est rare ; sa bouche a un tour gracieux , ce qui n’est 
pas moins rare chez les noirs; il parle bien le français,sa conversation est 
vive, et enjouée et ne manque pas de finesse.

» Âprèsque nous eûmes pris des rafraichissemens et longtemps causé de 
la traite qu’il ne peuteroire que les Français continuent â défendre parce 
que,dit-il, une pareille mesure blesse leurs intérêts, la conversation commen
çant à tarir , le bon roi Denis se fit apporter son buffet d’orgues présent de 
quelque négrier , et se mit bravement à tourner la manivelle a’vec la nlus 
grande rapidité, et à nous jouer plusieurs des contredanses de son réner 
loire, qm en contient une trentaihe. Sur les dix heures nous primes cone-é* 
et revînmes à bord très-satisfaits des dispositions du roi et deshabilanu a 
notre égard. “““ d

» Le lendemain, S. M. noire vint à bord de la Triomphante rendre aux 
Français la visite qu’il en avait reçue. Le monarque était vêtu de l’mr forme 
rouge de généraf anglais , et entouré de ses grands dignitaires tons hahif 
és très proprement à l’européenne. Cette entrevue ne lit que consolider là 

bonne harmonie qui régnait entraînons et le roi Denis, qui sortit à'sor tour en 
chanté des Français, mais surtout du commandant de Péronne oui luiaviii 
fait cadeau d’une paire d’épaulettes de capitaine de frégate, qu’iUni auss - 
toi sur ses épaules, en secouvrant de son immense chapeaùà cornes- »



LE POLITIQUE.

ETAT CIVIL DE LIEGE, Dü 24 OCTOBRE 1833.
Naissances : 3 garçons, ö filles.

Mariages , 5 , savoir :
Ant. Hyp. Trial, professeur de gymnastique, devant les Carmes,et Fran

çoise MàVie Lainbei tihe Cornélie Pasquet, sans profession, place Verte. — 
Jo • L. Lejeune , commis-négociant, rue des Ecoliers, et Anne<Joseph. Dél
iiez . sans profession, rue Chaussée des Prés. — Pierre François Eugène 
Tielvoye, armurier, derrière St.-Martin, et. Marte, Jos. Frankin., sans prof., 
faab. St. Gilles.

'Décès : 2 filles.

A IJJO'B
DUE

ÄNS0MCSS.
A l'occasion de la fête à XHOVEMONT. BÂL dimanche et 

lundi 27 et 28 courant, chez ANDRÉ THONARD.

On a PERDU un fort CHIEN NOIR avec deux 
’taches jaunes sur la tête, la gueule assez longue , 
la queue coupée. Récompense à qui le ramènera 
Faubourg Vivegnis, N. 270.

GRANDE ET BELLE MAISON , CONSTRUITE A NEUF ,

Sise à la station du chemin de, fer , à Waremme, pouvant 
servir d’Hôtellerie ou de-Café.

S’adresser au notaire HOUSSA, ou à M.LOUIS, proprié
taire à Grandaxhe.

Un PROFESSEUR, établi rue.Chaussée-des-Prés, N" 550 , 
donne, en ville et chez lui, des Leçons de Latin , de Français, 
de Calcul, de Tenue des Livres, de Dessin et d’Ecriture. On 
y reçoit des pensionnaires.

Les personnes qui ont des CHÈVRES à faire saillir peuvent 
s’adresser rue de la Chaîne, devant St-Thoinas , N, 50, à Liège.

On A PERDU une BOURSE EN PERLE contenant environ I 
55 frs.depuis le faubourg St-Laurent en descendant le thier S 
sur la Fontaine et se dirigeant sur l’Hôtel-de-Ville par le quai 
de la Sauvenière. La personne qui l’a trouvée est priée de la 
remettre chez M. ALBERT , pharmacien , rue Sonveruin-Pont, 
le contenu sera la RECOMPENSE.

k SCRENCHËRlft IVUN 2o» Rü PRIX»
JUSOUTNCLUS LE 29 OCTOBRE 1859,

En l’étude de MOXHON ou en celle de M‘ JE RTS,
notaires à Liège,

les immeubles suivans
VENDUS A LA

ON DEMANDE UN BON COMPOSITEUR TYPOGRAPHE. 
S’adresser au bureau de cette feuille.

L. LEVASSEUR,
NEGOCIANT j

MAISON ORBAN, EN FACE LE PONT D’ILE ,

A l'honneur d’annoncer qu’il continue sa fabrique de COLS 
de SATIN et COLS CRAVATEES, et qu’il est possesseur d’un 
nouveau moyen d’empêcher les cols de s’user en-dessous. On 
se charge des raccommodages.

Le même tient un assortiment complet de Gants, Parfume
ries, etc.

Sa fabrique de Registres, de Cartonnages, de Reliures, etc., j 
est toujours en pleine activilé. Il est parfaitement assorti en 
Fournitures de Bureau. !

LA SOCIÉTÉ DE LA HOUILLERE DESSARTS, dite cor- I 
beau au Berleur, ayant repris l’exploitation de ses charbons et i 
houilles, avantageusement connus des consommateurs, informe ; 
le public qu il peut s’en procurer à sa paire , sise à la ,Çroix de , 
Fer, sur la chaussée de Liège à Bierset.

~~ïmWmmÆ a vendre
par

Expropriation Forcée.
Une Maison, cour et dépendances, sise à Waremme, com

mune, district et canton du même nom , province et arrondisse
ment judiciaire de Liège , occupée par Guillaume Herck, caba
retier, joignant d'un côté au sieur Rosiny, d’un deuxième le ci
metière , sur le devant la rue et sur le derrière M. Hottssa, no
taire.

La saisie en a été faite par exploit de l’huissier Bormans, en 
date du quatre mai mil huit.cent trente-neuf, enregistré à Liège 
le même jour, transcrit au bureau des hypothèques dudit Liège, 
le onze dudit mois de mai et au greffe du tribunal civil de pre
mière instance séant en la même ville de Liège, le dix-sept du 
même mois de mai.

A la requête ï. de Marie-Louise Bejeneffe, veuve de M. Hu
bert Dejace, propriétaire et cabaretière, domiciliée à Liège, tant 
en propre qu'en qualité de lulrice.de Jean-François et Virginie 
Dejace ses deux erifa,ns mineurs; 2. de Marie-Elisabeth Dejace, 
épouse de François Radelet, notaire, et autant que de besoin de 
ce dernier même qui autorise sadite épouse, domiciliés à O ti
grée ; 5. de M. Hubert Dejace, commis-négociant; 5. de Ma
rie-Louise Dejace, sans profession , ces derniers demeurant au
dit Liege.

Sur Pierre-Joseph Stouvénakiers, plafonneur, domicilié ci- 
devant à Waremme et dont les domicile et résidence actuels sont 
inconnus, veuf de Marie-Josephe Dejace, tant en propre qu’en 
qualité de père et tuteur naturel d iscar Stouvenakiers, son fils 
mineur, issu de son mariage avec ladite feue Marie-Françoise 
Dejace.

Ledit huissier muni d’un pouvoir spécial à l’effet de la dite 
saisie.

Copies du dit procès-verbal de saisie ont été laissées avant 
l’enregistrement :

1° A M. Isidore Jacques, échevin de la commune de Wa
remme.

2°EtàM. Jean-Baptiste-Balthasar Fraipont, greffier delà 
justice de paix du canton de Waremme, lesquels ont ehacun 
visé l’original en recevant leurs copies respectives.

La première lecture ou-publication du cahier des charges 
pour parvenir à la vente de ladite maison par expropriation for 
cée , aura lieu à l’audience des criées du tribunal civil de pre
mière instance séant à Liège, le seize juillet 1859 , aux dix heu
res du matin.

M° Hubert-Nicolas-Joseph Vigoureux, avoué près ledit tri
bunal, y domicilié, rue St-Severin, n° 85-714, patenté pour 
1859, article 457, 4e classe, tarif B, occupe pour la famille De
jace , créancière saisissante. II. Vigoureux.

L’adjudication préparatoire ayant eu lieu moyennant trois 
cents francs, l'adjudication définitive est fixée eL aura lieu à l’au
dience des criées du tribunal civil de première instance séant à 
Liège le trente un décembre mit huit, cent trente neuf, aux dix 
heures du matin, sur la somme ci-dessus, montant de l’adju
dication préparatoire.

—H. Vigoureux, avoué.

A.UlOlï» par suite de décès le BAIL DE LA
------------------------------------ ---------- :

ci-devant Mde- de Modes;,-'rue de l'a Régence , N° 9 , s’y adre 
ser. Les marchàndisfes se vendent dès-à-présént' au-dessous d 
prix courant: - “

DE LIEGE 
4 h

Cji-ESÎïN'ÖÉ ï*èr: —-heures iœ départ.

ÉGE (Ans) ; Pouf Bruxelles, à 8 h. 20 du m. (Ire. cl.), mi'di fSfdp ,, 
55 de ‘rel.-—Anvers,' 8 h. 20 du m. et 4 h. 55 du s. (fre. cl'.)-—teaftd ISitf: 

2t) du m. (ire. el2me., dép, Malrnes),midi 45 (2e. cl. et 1er.départ Mal- 
nés.)—Bruges, Ostende, Courlray, midi 45 m. (Stne.-çJ, et ite, déni ’ ' 
Malines. . ' * “-tS.ip

DE BRUXELLES : Pour Liège, 7 11. du m. (Ire. el.) 10 h. 45 id. (2é. cIVAr 
15 de rel. (Ire. cl.)—Anvers,7 h. du in.(1re. c!.),8h. 30 id. (id.)’ ill ... 
id. (id.),5 h. de rel. (2;;. cl.), 6 h. .30 -id. (Ire. cl.)—Gand, 7 h. 45 qu m
............. 45 id. (2e. cl.), 3 h. 30 de rel. (Ire. cl.), 5 h. 45 ïd. (id,)-iOstenHo

il m. et 3 h. 30 de rel. (Ire. cl.) — Louvain, 6 h. 30 de r. (Ire cl)

REQUÊTE DES ENFANS DE FEU M. MATHIEU-JOSEPH CLOSSET ,
DE LIEGE.

1er. LOT. Une belie et grande MAISON, à porte cochère, 
occupée par M. Geoffroy, sise à Liège , sur la Batte, n. 5-1078, 
avec cour, fontaine et écurie pour plusieurs chevaux, ayant deux 
corps de bâlimens , séparés par la cour, chacun composé de plu
sieurs beaux salons; le bâtiment de derrière donne sur la rue de 
la B trhe-d’Or, dans quelle il a une issue.

Cette maison joint d’un côté à M. Raskin, de l’autre à Mme. 
veuve Sauveur ; sa position avantageuse au bord de la Meuse la 
rend propre à toute espèce de commerce. Elle a été adjugée pro
visoirement. pour le ptix de 55,000 francs.

2me. LOT. Une MAISON, servant présentement de magasin, 
sise à Liège, rue de la Barbe-d’Or, n. 1er., en face de la maison 
précédente, joignant d'un côté à M. Grosfils, brasseur, de l’au
tre à la veuve Vaillant,'derrière à M. Sklin, adjugée provisoire
ment pour le prix de 6050 francs.

5me. lot. Une grande MAISON, n. 55-1450, vis-à-vis de l’a
battoir, composée de plusieurs corps de bâlimens, grandes cours, 
pompe et dépendances, sise à Liège, en Pécheurue, avec terrain 
propre à bâtir, donnant dans la Grande-Nassarue, occupée par
tie par M. Lamarche, tonnelier, et partie par M. Defrance, 
boucher, joignant vers le Pont-des-Archesà M. Jacques Ledent, 
vers le pont de Saucy à la demoiselle Broka et autres, louée 650 
francs annuellement, et adjugée provisoirement pour le prix de 
5000 francs.

4" et 5e LOTS. 1° Une belie et grande MAISON de campagne, 
renfermant un ancien moulin hors de service , pouvant facile
ment être remis en activité, cour,bosquet, étang, source,jar
din d’agrément et jardin légumier, le tout occupé par les ven
deurs ; et une prairie nommée Fourgon , tenue par Chârlief; 
2° un moulin à farine , mû par un cours d’eau qui ne tarit ja
mais , avec remise et écuries, occupé par le sieur Desama, 
meunier; 5° une maison dite Renier-Lemoine, occupée par Hi- 
gny , le tout ne formant qu’un ensemble situé à Vaux, commune 
d'OIne, de la contenance d'un hectare 65 ares 19 centiares; 
4° une ferme occupée par le sieur Desama , écurie, grange \ 
cour avec puits et 8 hectares 61 ares 56 eenliaresde jardin , ver
gers, terres et près, situés à Olne, avec june parcelle de terre 
sur la commune de Nessonvaux;

Ces IMMEUBLES .(non compris la maison de campagne, avec 
ses jardins, bosquet et dépendances, qui sont réservées au 
propriétaire sont loués. 2304 francs annuellement q ils ont été 
adjugés avec la maison de campagne pour le prix de 58,000 
francs.

6e LOT. UNE FERME occupée par le sieur Charlier, dont 
les bâtiments sont dans le meilleur état, et une petite maison 
à côté, occupée par Crepin, avec 18 hectares 7 ares 5 centia
res de jardin, vergers, terres et bois, situés communes d’OIne 
et de Nessonvaux, le tout loué (non compris les parcelles de bois 
qui étaient réservées aux propriétaires) 1701 francs par année: 
Cette ferme a été adjugée provisoirement pour le prix de
40,000 francs.

7e LOT. UNE FERME, occupée par le sieur Nicolas Albert, 
granges, écuries, étable, jardins, [erres, prés, vergers et bois, 
plus une petite maison , cour et jardin occupés par Jean-Léo
nard Lavalle, et une maison avec jardin , occupée par Denis 
Wayave, le tout d’une contenance de 16 hect. 40 ares 3 cent., 
situés communes d'OIne et de Nessonvaux, dont le revenu an
nuel est de 1175 fr. 48 c., non compris les parcelles de bois qui 
étaient réservées aux propriétaires. Cette, ferme a été adjugée 
provisoirement pour lé prix de 25,100 fr.

8° LOT. UNE FERME, occupée par Hubert Fontayn , avec 
cour, écurie, jardin , verger , pré, pâture et bois, contenant 4 
hectares 56 centiares, située communes de Nessonvaux et Olne, 
louée 480 francs annuellement, adjugée provisoirement pour le 
prix de 15,600 fr.

9e LOT. UN PRÉ, dit Thier des Peupliers et une parcelle de 
Broussailles au-dessous de ce pré, contenant ensemble 97 ares 
24 cent., situés commune de Nessonvaux et Olne, adjugés pro
visoirement pour le prix de 1300 fr.

10e LOT. UNE FERME , habitée par. Déelusin, cour, étable , 
grange el fournil, sur le bois d’OIne, jardin, verger, prés et ter
res, plus une petite maison avec jardin, occupée par Jean-Joseph 
Ledent, aussi sur le bois d’OIne, contenant ensemble? hectares 
50 ares 95 centiares, situés commune d’OIne et de Nessonvaux, 
le tout loué 491 fr. 48 c. annuellement, et adjugée provisoire
ment pour le prix de 12,900 fr.

11e LOT. UNE PRAIRIE , dite Gomé Levay, commune de 
Nessonvaux, ci-devant exploitée par Pirotin, de 46 ares 90 cent., 
adjugée provisoirement pour le prix de 2500 fr.

12e LOT. UNE MAISON, occupée par Pietle, avec jardin d’un 
are 76 centiares, commune de Nessonvaux, louée 47 francs 40 
centimes annuellement, adjugée pour le prix de 475 francs.

13e LOT. UNE MAISON, dite Maison du Faweux, aveejar- 
din , verger et pré, de la-contenance d’un hectare 20 ares 85 
centiares, commune d’OIne, louée 213 francs 78 centimes anr- 
nuellcment, adjugée provisoirement pour le prix de 4000 frs.

14e LOT. UNE MAISON sur le Rafhay, occupée par Crahay, 
jardin, verger et prés, contenant 2 hectares 55 ares 15 centia
res, commune d'OIne , louée 257 fr., adjugée provisoirement 
pour le prix de 6100 fr.

S’adresser, pour connaître les titres et conditions, à Liège y 
aux dits notaires MOXHON et AÉRTS; à Venders, chez M. le 
notaire VOISIN; à Olne , chez M. le notaire REGNIER ; à SoR 
ron, à M. FLECHET; à Herve, chez M. le notaire MERRY ; et 
à Ensival, chez M. le notaire DELFAU.

cl.), 10 h.
7 h. 45 (là i
Courlray, 7, h. 45 (lu m. et 3 h. 30 (le r. (Ire. cl.)

D’ANVERS : Pour Liège, 6 h. 45 (lu ni. (lre. cl.), 10 II. 30 id. (2o. c] i 
Bruxelles, 7 h. 30 du m. (lre. cl.), 10 R. 30 id. (2e, cl.), 4 il. du s miT 
et 5h. 30 ici. (Ire. cl.) '

DE GAND Pour Liège, 9 h, 15 du m. (lre. classe et 2e. dèp. Mali) ( i. 
25 de rel. (id. id.) — Bruxelles et Anvers ,7 h. du m. (2e. cl.) 9 h ne 
id. (lre. ci.), 1 11. 25 de rel. (2e. fcl,), 6 h. 10 du soir (lre. cl.), 

D’OSTENDE : Pour Liège ; 7 h. du m. (lre. cl. el 2e. dép. Mal.), ’ll |, « 
id. (id. id.) — Bruxelles et Anvers:, 7 h. du m. (lre. cl.), 11 h. 15 A 
cl.), 4 h. de reû lire- cl.) ’

DE TIRLEMONT : Pr Liège, 9 h. du m. (lro classe), 1 h. 30 de rel. Me cn 
5 h. 20 id. (lr» cl.) — Bruxelles, 9 h. 50 du m. (lro classe), 2 h. 15 et fi’V 
10 de rel. id. ‘ '

DE COURTRAY : Pr Liège, 7 h. du m. ,(lre cl. el 2° dep. Mal.) - Bruxelles 
el Anvers, 7 h. du m. (ire cl.) et4 il. 15 du s. (id.)

DEST.-TROND : Pr Liège, Bruxelles, Anvers, 8 h. 45 du m. (1«> cl.) et 5 h 
44 du s. (id.). — Gand, 8 h. 45 du m. (lre cl. et 2= depuis Maiines.)

PARIS, LE 23 OCTOBRE
3 p. c.................. 81 63
4 p. c. . . . ... 10Î 50
5 p. c. . . : . . . 110 80
Act. de ta Banque. 2855 
Ob. de la v. de Par. 1250 
Euiji. belge, ... 101 5(8
Soc. générale. . . —
B. de Belg. .... 755

Mutualité. . . . . 
Act Réunies. . . . 
B. c. d’Anvers. . . 
Dette active. . . ,
Passive...............
Emp. romain . . . 
Naples. ......
Empr. port. 5 p, c.

29 1|4 
7 3,8 

103 3[4 
105 
24 3[8

LONDRES, LE 22 OCTOBRE.
5 °io consolidés, , 
Belg®. 1832,. . . 
Hol. Dette active. 
PORTIIG. 5 p. C. .

Id. 5 p. c. , 
Esp Emp. 1834. .

90 7(8

82-1(2 
56
:24 5(8 
50

Différées ............
Passives .
Russie. . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Brésil..................
Mexicains 5 p. c.

13 5(8 
7 5(4

AMSTERDAM, LE 25 OCTOBRE.
Dette active. . . .
5 p. c..................
Billet de. chang. . 
Synd. d’ain. , , .

>1 3 1|2"|o . ;
Soc. de Commerce 
Cil. de fer. d’Ainst. 

» de Rotterdam. 
Prusse, L. 1832. . 
Autriche. Métall. 
Brésil. Einp. . . .

5! 1|2 
99 5[8 
24 5|8 
92 112 
76 i |2 

171: 5(8

103 M 
74 1(2’

Espagne. Ardoin.
D. diff. 1850. . . . 

» » 1835 . . .
» » Passive. . 

Portugal. E. 5 »i» 
Naples. Cert. Fai. 
Russe. Il.etCornp. 

» —1829.
» C. ç. Hope, 
» Ins! gr. live 

Pologne. L. 300 fl.

25 15(16

7 5(8

104
104
97.5(8

ANVERS. LE 24 OCTOBRE.
Anvers. Dette act. 1

» D'elle diff. '•
Emp*. dc’OlS iiiilli. !

» de 30 rnilli'., 
HoUamle.D.et.act.

Renie fern. 
Autriche, JMétallitf 
Lots (le:fl.'250V . .

» fl. 250. . .
» fl.500. . .

Polog. Lots fl. 500 
» » fl. 5t)0

Brésil. E. L. 1834. 
Espagne. Ardoin. 
Dette pasive 1834.

« différée,.. . , : 
Danemdrc. Ei Not.

Dito à L. . .

105 1|4 
50 1(2 

101
92 1(2

Priisse. Em. àBerl. 
Naples. Cert. Fal. 
Et. R. Levée 1852. 
Cert. à A. 1834. ..

107 1(4 
458 
325 m 
826
122 1|2 
'135 1(2

Amslerd. G. jours 
•U. Idi’ 2 mois. 
Rolterd. C.jQurij. 

Jd. 2 mois 
Paris. C.jours, 

!Id. 2iriois
25 .1(2 1(8 1(4A- Londres. C. jours.

Id. :j,2mois 
Francfort. C.jours' 

Id. 5 mois
Bruxelles et Gand. 

BULLETIN DE BOURSE DU 24.

123 
95 .3(8 

101 1(2 
100 1|8

1(8 av. 
5(8 0(0 P- 
40|
59|7 
56. Î18 
55 H|16 
1(4 0(0

Une baisse de Paris d’hier de'5[8 0(0 sur l'a renie espagnole a fait fléchir 
nos cours. Cette valeur, offerte au commencement de la bonrseà 25 v “ 
demandée à 23 5|8 , est tombée à 25:1(8. pour reto.ihber à 26 1 (4 j apTês clô
ture elle reste'.rephe,reliée il ,25 5.|8 el offert à .7 116. Elle a été négociée en 
novembrq prophpin de 27 1(4 à 27 pour, rester 27 1(8 A 1(4 F. Les prime»; 
offertes et à bon compte:"- ” '• 1 1 . . sAnjHJ

j jn r.iidîtiÎRHi lii.i
Dette active 2 1(2 
Em.p. Ro.t^Uciijjd, 
Fin çoirràht. , . , 
Emp; de 50 mill. . 
Id. de, 37 mil. .

.BRUXELLES, L 
54 3(4 A

101.et P

92 5(4 P
,7,1 1(4

B 24 OCTOBRE. , 
Brasseries. . . 'i . 
Tapis. .......
Fer d’Ougrée. . . 
Mutualité. . . .
S. C. Bruges.. . .

,Vv'\
■ io'l «8

102 5(S P

Emp de 1832 (4). 95 1(4 Monceaux. .... —•rr”
Act. de la Soc. G. 755. Act. Réunies,. . —
Emp. de Paris. . . — Borinage.............. — f tffnna
S.ide’Comnv. de c. Houyoux. . . 'J . .; v.,U— u.j '*•' !
B. de Belgique. . 70 1(2 A Papeterie. . . .■ • —
C. de S. el Oise. . 90 P Lits de Fer. . . . U**-» • V #
Hauts-Fourneaux. ' —* H.-F. Luxembourg j,
Banque Foncière,: Civile. ... . i. : —
Idem.................... --- Herve................
Fleliu. . ... r. Cii. de Fer de Col.
Hornu.................. — o'} ‘ Ch.de B., M.et B. i. . . 1 ,
Sclessin. . . . . Apphalt-................ —
Soc, Nationale.. . ; H— 1 - ; Holi. Dette active1. —
Levant du Flenu. Losrenten inscrit. , t
Ougrée.............. -r Autriche. Mélalliq —
Sars-Longscbam. .— Naples. C. Falcon. “ 0
Chemin de Fer. . — Espagne. Ardoin. 25 1(2
Venues................. : Fin courant. . . . ' --
St-Léonard. . . . — 1 Prime fin cour. . 28 d. 1
Chatelineau. . . . — Différée de 1831. —
Verreries.............. — Idem de 1834. . . —
Betteraves............ — .. ; • • :-isn;ï ■ Passives............... •--
Verrer. de Char!. — Brésil. E. de Roth. —
L’Espérance. .. Borne. E. de 1834.

VIENNE , LE 15 OCTOBRE.
Métalliques 4 p. c., 107 3(4. — Actions de la Banque 1346.

PORT D’ANVERS, - ARRIVAGES DU 24 OCTOBRE. ^ 
La galiote hamb. die Geswisters, v. de St. Pélersbourg, ch. de tv 

marcbandfses. , ...
Le brick russe Graf Canc.rin, v, de Londres', ch. de graine de up,.
Le brick russe Favorite , v. de Wasa , ch. de bois et goudron.
Le brick meqkh, Fiedrich Ludwig, v. dé Riga, ch. de:bois,

MARCHÉ DE: LIÈGE DD 24 OCTOBRE 1839.
Froment, l’hectolitre............................... fr, %
Seigle, idenl. . . . ... » lü ()û'

Imp^irperie de J. B. Nqssent, imp, , rue du Pot-d’Ou1, n. 622 à ti


